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LA PAROLE AUX EXPERTS~ _ - .-- ... ~ _: 


ENSEIGNER... 
N'EST PAS APPRENDRE 

André Giordan 
Président des Sciences de l'Educatioll 

Université de Genève t Paris v11 

André Giordan qu'il n'est Plus nécessaire de vous présenter, nous propose, (j'allais dire nous offre) 

en quatre pages, dans son style quelquefois percutant, toujours sans ambages, ses réflexions sur 

deux grands thèmes d'actualité, toujours plus d'actualité, l'apprentissage et l'école. 

Pour l'un comme pour ['autre, il constate et dénonce les erreurs et manquements du système avec 

véhémence, mais il nous donne aussi des éléments de réponse qui nous permettent déjà de tenter 

de modifier certaines de nos habitudes. 


que l'organisa­
tion des étude 
repose encore 
sur un nombre 
très limité de 
présupposés; de 
plus ces derniers 
se trouvent lar­
gement dépassés 
dans un ensei­
gnement de mas­
se et fa e à la 
complexité des 

. , .V'.id ,'ikv. 

L' école n'est pas seui ment pau­
vre en moyen ou en personnels, 
elle est d'abord indigente en idées 
pédagogiques. Rien d'étonnant 
que le savoir «passe si mal>, (I). 

A l'approch du XXIeme siècle, il 
fau t bien se rendre à }'évidence 

savoirs à faire ac­
quérir. 
Quand on s'inté­
resse de près 
aux pratiques en 
piace, on con ta­
te que la gran­
de majorité des 
enseignants oot 
encore pour idée 
qu'il suffit de 
«faire son cour » 
pour que les élè­
ves appreonent; 
en d'autres ter­
mes il pensent 
qu'il suffit de 
«dire», de «mon­

trer»; éventuellement pour les pé­
dagogies dites «nouvelles» de «fai­
re faire» , ce qui revient pratique­
ment au meme. 

Dans le meme temps, les déci­
deurs en matière de programme 
envisagent toujours le savoir par 
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morceaux accumulable . Ne conti­
nue-t-on pas à découper avec a­
plomb les programmes en discipli­
nes elles aussi dépassées, les di­
sciplines en chapitres, et l'emploi 
du temps en .. . tranche hOl'aires? 
Enfin, troisième principe hérité du 
XIX~me iècle, quand l'élève ne 
comprend pas, le maitre suppose 
mieux se faire comprendre en 
répétant les memes éléments pra­
tiquement dans le meme ordre; et 
si cela ne suifit pas, il pourra 
toujours faire redoubi r la classe. 
Pourtant depws une vingtaine 
d'années, nos travaux de didacti­
que, onfirmé en cela par les étu­
d s de psychologie génétique et 
cognitive, montrent que l'acte 
d'apprendre est infiniment plus 
complexe. 
En igner n'est pas apprendre, 
bien au contraire, l'enseignement 
peut empecher de comprendre ou 
de mémoriser pour toutes sortes 
de raisons. 
Sur ce pIan, les conclusioos de ces 
recherche sont irrécusables: l'or­
ganisation d la pensée et la struc­
turation du savoir procèdent de 
l'activité m ntale de l'appr nant. 
On ne peut transmettr des con­
najssances comme on transvase­
rait des contenus d'un récipient 
dans un autre, ou c mme on 
transférerait un objet d'un ache­
teur à un autre. 



Apprendre n'est jamai le résultat 
d empreintes qlle des stimulation 
sensorielle' émanant des en ei­
gnants laisseraient dans 1'esplit de 
l' ' lève, un peu à la manière des ef­
fets de la lumière ~ ur une pelli we 
photographique. Mieux encore, 
no dernières etude connue 
aujourd'hui ous le vocable d'ap­
prentissage allostén:que, montrenl 
que l'apprenant apprend au travers 
de ce qu'il est et à partir de ce qu 'il 
connait déjà. 
Avant tout enseignement, J'appre­
nant possède déjà une foule d 
questions, d idées et de façons de 
raisonner sur la société, l'école, 
les savoir , l'environn ment t 
l'univ r , et tous ces élément 
ori ntent son approche. Ces con­
ceptions(2) , - c mm nous le p­
pelons -, out une certaine stabilité 
t l'appropriation dune connais­

san e, l'acquisition d'une démar­
che de pensé , en dépendent com­
plètement 
Si l'on n'en tien l pas compte, ces 
conceptions se maintiennent et le 
savoir en eigné gHsse à la surface 
des apprenants sans m m les 
concerner ou les imprégner. 
I:enseignement n'e t done pa 
quelque cho e de simple et d'évi­
dent car c'est l'apprenant qui COI11­
prend, apprend, mobilise le avoir, 
et... .... personne ne peut le faire à 
sa pIace. 
C'est meme tm leurre de croire 
qu'il existerait une bonne métho­
de valable pour tous les appre­
naot. et tous le moments. 
En fai t, toute appropriation de sa­
voir procède d'une activité d'élabo­
ration d'un apprenant qui confron­
te les informations nouveJ!es et 
ses connaissances rnobilisées et 
qui produi t de nouvelles significa­
tions plus aptes à répondre aux in­
terrogations qu'il se pose. 
Entre l'apprenant et la connaissan­
ce, Lm syst ' me complexe d'in­
t rrelation doit donc s'installernl . 

Celui-ci passe néces airement par 
des mises en relation muitiples et 
des reformulations, 11 néce ite 
des situations adaptée (question­
nement, confron tation multiples), 
des mlses à dispositions d'élé­
ments significatifs (documenta­
tions, expérimentation , argumen­
tations) ain i qu'un certain nombre 
de formali mes restrein ts (sym­
boli sme , graphes, schémas ou 
mod' les) pouvant aid . à penser. 
Encore faut-il que ces derniers 

soient attractifs, li ibles, com­
préhensibles par Ies élèves. 
On peut ajouter qu'un savoir ne se 
ubstitue aux présupposés que i 

l'appreoant y trouve tm intérèt e t 
apprend à le faire fonctionner. A 
ce niveau égalemen1, il doit pou­
voir se trouver confronté à un cer­
tain nombre de situations 
adaptées, d'informations sélec­
tionnées. 
00 voil dès lors que si euI l'ap­
prenanl peut apprendre et s'il ne 
peut apprendre que seul, ce pro­
cessu peut etre largement favori ­
sé par ce que nous appelons un 
environnement didactique jacilita­
teur. C e~t c paradoxe que l'école 
a aujourd'hui à gérer. 
POUf y arriver, elle doii, tout à la 
fois, favoriser le conditions d'une 
autodidaxie, et en meme 
temp permettre à l'apprenant de 
e confronter aux ituations d'ap­

pr ntissage qui l'interpellent ou 
qui sont porteuses de sen pour 
lui. 
Comment créer au plus vite les 
conc1itons d'un auto-apprentissa­
ge? En réduisant sùrement le 
nombre c1'heures de cours où 
l'élève est passif et en favorisant 
le activité d'investigation, d'éla­
boration, de production par les 
élèves ellx-memes. 
Grace à des lieux de doeumenta­
tioo, de mllltimédias, des ate­
liers, des travaux de groupe, cles 
exercices de simulation, ou enco­
re par l'approche de situation' 
réelle . les élèves peuvent appren­
dr à gérer nombre d'apprentissa­
ge par eux-memes. 
Des pédagogies cle projet, des ac­
tioos sur le local de contrats 
d'apprentissage peuvent etre dé­
velopp ' ; d s moment de mise 
en perspective des savoirs ou de 
mobilisation de ces derniers intro­
duits , etc. Dans le meme 
temp , l'école pourrait faire une 
pIace plus large à l'auto-enseigne­
m n par l'intToduction de ré­
s aux de savoir entre les élèves. 
Transrnettre un savoir c'est aussi 
un rnoyen ped rmant pour l'aJr 
préhender durablement. 
Dans ce contexte nOllveau, l ròle 
de l'enseignant est égalernent à 
redéfinir. Sa fonction e sentielle 
n'est plus de présenter des infor­
mations. 

A term , il existera mème des 

moy ns plus performants. L'eosei­

gnant devient l'organi ateur cles 


conditiolls de l'apprentissage, une 
sorte d'interjace ou de médiateur 
pour reprendre des terme à la 
mode. Ce qui exige un véritable 
ef(ort continuel d'adaptation en tre 
les savoir t l'appreoant. 
Ses tàche sont plutòt d'interpeler, 
de concerner, de donner envie 
d'apprendre. Elles son1 également 
d'encourager à l'effor t d'appren­
dre. Eo particulier, c'est lui qui 
peut créer ou ampillier le. condi­
tion du que tionnement. Dans le 
meme temps, il peut avancer d s 
repères. faciliter des tas de ques­
tioos, .iouer le ròle de l'experl que 
l'on vienl consulter pour se itu r 
dans le flot de données. Notam­
ment il peut amener à réfléchir 
sur les savoirs et SUl' leur pIace 
dans la société. 
Bien sUr une véritable formation 
des enseignants est à mettre en 
pIace pour ortir de l'habitude. De 
meme, l s recherches sur l'aJr 
prendre 50nt à développ r, parce 
qlle l'on connait mal encore, de 
façon détaillée, tout ce qui peut fa­
ci liter la diffusion et l'appropria­
tion de avo irs , à commencer par 
le argument q lÙ peuvent interfé­
rer av c les con eption de élè­
ves et l s faire évoluer. 
II faut di re que nos décideurs 
n ont jamai pen é que la recher­
che pouvait etre utile en la matiè­
re. Nombre de députés ne savent 
meme pa que cela exi te ..., alor 
qu'on ne conçoit plus la moindre 
mach ine à laver ans un minu­
mum de recherches. Actuell ­
mento le budget des recherche 
sur Ies savoirs. toutes confondues, 
représente seulern ot un pour dix 
mille du budget total de la recher­
che! 
aI n s 'agit pas id d'un pays en 
particulier. N.D.L.R.) 

NoLes: 

(1) Voir article "Rebund» dans IJbéra­
tion du jeudi 3 février 1994. 
(2) Pour en savoir plus. lire A.Giordan 
et G. De V c hi, Les origines du savoir, 

. Delach ux, N uchàt l, 1987 et G. De 
ecchi et A Giordan, L'enseignement 

scientifique, commellt [aire pau., que ~ça 
marche», Z'EdiLions, 1989. 
(3) la querelle de méLh des est mn i 
dépassee: un c urs magistral peut ètr 
efficace si le maìtre ait concerner es 
élèves, el si c s dem iers e posent les 
n1t~mes questions eL possèdent le meme 
cadre de référence. 
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